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Synopsis 
 
 

Une grande maison au milieu des vignes. 
Un réveillon de Noël dans une famille très recomposée se transforme en cauchemar absolu 
lorsque la maîtresse de maison annonce à son nouveau mari qu’elle est enceinte. 
Elle ignore qu’il ne peut pas avoir d’enfant… 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

Entretien avec Olivier Doran 
 

 
Si  l’on  fait  les  comptes  en  regardant  votre  filmographie,  10  ans  s’étaient  écoulés  entre  LE 
DEMENAGEMENT  et PUR WEEK‐END, 2 ans entre PUR WEEK‐END et LE COACH et 5 nouvelles années 
sont  passées  pour  parvenir  jusqu’à  DIVIN  ENFANT.  Vous  avez  besoin  de  digérer,  de  préparer  les 
choses ? 
Il y a surtout pour moi, entre deux films, le besoin de retrouver la vie, la vraie vie ! Pour inventer, écrire 
mes  personnages,  qu’ils  s’incarnent  et  soient  crédibles,  je  dois  me  retrouver  face  à  de  véritables 
situations du quotidien et ne pas tendre  la main vers un assistant en disant : « Je voudrais un coca » ! 
J’aime ne pas  trop enchaîner  les  tournages, mais  j’avoue que  les 10 ans dont vous parlez,  c’était un 
accident dû à un autre  film qui,  finalement, ne  s’est pas  fait… Pour DIVIN ENFANT,  le  laps de  temps 
devait être moins  long, mais monter un film aujourd’hui est devenu difficile. Ma productrice, Christine 
Gozlan, a pris son bâton de pèlerin et sa ténacité, sa volonté, ont fini par aboutir. 
 
DIVIN ENFANT est adapté d’un autre film, IN BED WITH SANTA. C’est le point de départ de l’aventure 
pour vous ? 
Oui, vraiment. Christine avait aimé mon travail de metteur en scène sur LE COACH et c’est elle qui m’a 
proposé  l’adaptation de  ce  film  suédois, mais  aussi de  son  remake  allemand !  J’ai  regardé  les  deux, 
constatant que je n’avais pas l’absolue maîtrise de l’humour de ces deux nations, mais voyant vite aussi 
que la situation de base était une matière fantastique. 
 
Alors justement, quel est le déclencheur de ce projet pour vous ?   
Il y en a deux. D’abord, et ça se voit dans ma filmographie,  j’aime bien  les bandes et  les situations qui 
dérapent. Je crois que mon truc c’est vraiment « l’individu contre  le groupe » ! Ensuite,  l’histoire avait 
un côté extrêmement moderne sur la question de l’égalité homme‐femme. C’est un sujet auquel je crois 
profondément, un but vers lequel nous devons tendre. Les suédois sont très en avance sur nous dans ce 
domaine : chez eux, c’est une réalité. Il y avait ça dans IN BED WITH SANTA : l’histoire d’une femme qui 
maîtrise tout (enfants, famille, travail…), une sorte de super‐woman, en tout cas pour nous latins car, en 
Suède, elle est juste normale ! Et face à elle, son mec, qui n’ose pas lui dire qu’il est stérile. Je trouvais le 
sujet très contemporain, sur une base assez classique. Pour moi, c’est un Feydeau du 21e siècle ! 
 
Les femmes en effet sont  le pivot du film, mais les hommes y sont aussi prédominants. Ces histoires 
de paternité, de maternité ou de sexualité, ça vous travaillait au moment où vous atteignez 50 ans ? 
Sur  au moins  un  point  en  tout  cas :  la  vasectomie comme moyen  de  contraception.  Dans  les  pays 
nordiques, c’est une démarche admise, normale. Dans nos cultures, c’est autre chose ! Au moment où 
nous écrivions le film avec Philippe Lefebvre, est paru toute une série d’articles sur la faible utilisation de 
la vasectomie dans les pays latins. Et c’est vrai que lorsque la question se pose pour soi, on se découvre 
plus macho qu’on ne l’est !  
 
Il  y  a  plusieurs  choses  très  intéressantes  dans  ce  film,  qui  ne  s’imposent  pas  forcément  de  façon 
immédiate mais qui prennent tout  leur sens au final. Commençons par ce milieu du vin dans  lequel 
évoluent vos personnages. 
Je précise que c’est censé se passer dans le bordelais mais les puristes vont hurler car nous avons en fait 
tourné à la frontière franco luxembourgeoise dans la vallée de la Moselle… 
 
 



Reste que cet univers viticole, d’où qu’il soit,  renvoie à  l’idée de  terroirs, donc de  racines, donc de 
famille ! 
C’est en effet tout sauf un hasard ! Philippe Lefebvre et moi avions cette idée d’ancrer notre récit dans 
une notion de  tradition  très  française. En  tout cas, nous ne voulions pas situer  les choses à Paris, qui 
comme toutes  les capitales est une exception dans un pays, culturellement et sociologiquement. Pour 
bien marquer  la modernité  de  notre  personnage  féminin  principal,  il  fallait  la  faire  évoluer  en  plein 
terroir ! 
 
Il y a aussi cette ambiance quasi mystique ou fantastique :  le père Noël, un enfant conçu on ne sait 
comment, des prénoms bibliques comme Marie, Jean, Thomas, Sarah… 
C’est tout à  fait vrai et pourtant,  je suis athée à 150 % ! Mais comme  le titre DIVIN ENFANT est arrivé 
très tôt dans  le projet et que  l’histoire se déroule un soir de Noël,  je me suis dit qu’il  fallait conserver 
cette  symbolique‐là,  jusqu’au  bout.  Je  suis  en  plus  assez  fan  d’un  scénariste  américain,  un  « script‐
doctor »,  qui  s’appelle  John  Truby.  Il  est  philosophe  à  la  base,  mais  comme  aux  Etats  Unis,  être 
philosophe  c’est  juste après éboueur dans  l’échelle sociale,  il a utilisé son  talent autrement ! Son  job 
c’est de structurer  les récits sur  lesquels  il travaille ou  intervient. Truby est ainsi parvenu à déterminer 
une ossature commune à toutes les histoires dans le cinéma et la symbolique y est très importante. J’y 
suis moi aussi très attaché, même si en France on manie assez peu cet outil : on est trop cartésien donc 
on s’en méfie ! J’ai voulu m’en servir en effet jusque dans les prénoms, le mystère de cet enfant à naître 
ou la fin dans l’église… 
 
DIVIN ENFANT repose également  sur des  ressorts  très  théâtraux, avec  tout  ce qu’il  faut d’éclats de 
voix et de portes qui claquent, mais également avec un vrai décor : cette maison et notamment son 
hall d’entrée qui parait presque surdimensionné… 
Nous  avons  trouvé  un  château  dans  cette  vallée  de  la  Moselle  qui  était  parfait  pour  les  scènes 
extérieures. En revanche, dans ce genre de bâtisses, les pièces intérieures sont assez petites et pour nos 
décors,  il nous fallait autre chose. Je voulais que ce soit spectaculaire et j’ai donc demandé à mon chef 
décorateur  de  voir  grand, malgré  notre  budget  très  raisonnable !  Pour  souligner  la  bourgeoisie,  les 
apparences,  l’aisance  de  ces  personnages  tellement  étriqués,  cachottiers,  inquiets,  il  fallait  un 
environnement très beau. Une sorte de cocon qui contraste avec ce qu’ils ont en eux… Et c’est vrai que 
ce hall est un  sas entre  la pureté du monde extérieur et  les  choses moins nettes qui  se déroulent à 
l’intérieur. Oui, c’est une scène de théâtre, mais filmée, je l’espère, comme du cinéma ! 
 
D’autant qu’il  en  faut de  l’espace pour  contenir  toutes  les méchancetés  et mises  au point que  les 
personnages vont mettre sur la table en cette soirée de Noël ! 
Chacun en effet a droit à son cadeau… Si nous avions tourné ça dans un endroit confiné, je crois que ce 
serait devenu  insupportable pour  le spectateur. Comme cinéaste  j’ai quelques principes de base dont 
l’idée de contraste.  Là, c’est quasiment un huit clos donc il faut que ça respire ! 
 
Autre  idée qui nous  ramène au  théâtre : cette  troupe que vous avez constituée, avec d’ailleurs des 
comédiens  dans  un  registre  souvent  inhabituel.  Sami  Bouajila  et  Emilie  Dequenne  ne  sont  pas 
vraiment abonnés aux comédies ! 
Mon casting repose sur une idée assez égoïste : j’ai, comme beaucoup de gens, un nombre incalculable 
de chaînes de télé qui diffusent un nombre incalculable de films. Donc pour me sortir de chez moi, aller 
au cinéma et payer ma place dix euros,  il me faut une bonne raison ! L’une d’entre elles est de voir de 
bons  comédiens  qui  n’ont  jamais  joué  ensemble.  Je  pense  que  c’est  le  cas  ici.  C’est  vrai  que  la 
proposition est différente de  leur emploi habituel.  Je ne  sais plus qui  l’a dit en premier,  Lubitsch ou 
Capra, mais  la comédie c’est du drame en accéléré. Dans  le film, c’est  le rythme qui crée  le rire, pas  la 
mimique. Et pour que ce soit sincère, j’avais besoin d’excellents acteurs, capables de tenir ce rythme en 
allant même plus vite que dans la vraie vie. 
 
 



Au final, est‐ce que ce DIVIN ENFANT fait la fierté de son papa‐réalisateur ? 
Je suis très fier de ce film que je trouve moderne, atypique même si, quand je le regarde, je ne vois que 
les choses que  je n’ai pas réussies ! C’est d’ailleurs pour cela que  j’essayerai d’en  faire un autre : pour 
viser cette perfection que je n’atteindrai jamais ! (Rires) Sérieusement, c’est la première fois que je suis 
aussi à l’aise avec un travail que je présente. J’ai mûri, j’ai appris des choses, je mets plus de soin dans 
l’image,  bref  je  progresse…  Je  voudrais  au  passage  saluer  le  travail  de  Philippe  Guilbert, mon  chef 
opérateur, qui a fait un boulot formidable malgré nos moyens, nos contraintes et une vraie troupe dont 
des enfants pas toujours très simples à canaliser.  
 
 



Galerie de personnages… 
 
 

Jean - Sami Bouajila 
Jean est censé être Bouddha ! C’est le roi supposé de la sérénité, grâce à sa pratique psychanalytique de 
chef de clinique à l’hôpital de Bordeaux. Une pointure de la zénitude, qui applique un principe de psy 
dans sa vie de famille : la neutralité bienveillante ! Or, il va devoir se transformer en James Bond, en 
tortionnaire, en inspecteur bref tout le contraire de ce qu’il est…  
 
J’avais déjà tourné avec Sami dans mon premier film, LE DEMENAGEMENT et il s’appelait déjà Jean 
d’ailleurs ! C’est tout simplement un de nos meilleurs comédiens, très travailleur au sens anglo‐saxon du 
terme. Il bosse beaucoup en amont du tournage, il arrive prêt et il joue. C’est très confortable pour un 
metteur en scène !  
 

Sarah – Emilie Dequenne 
Pour moi, ce personnage c’est Betty Draper dans la série « Mad Men », mais en plus moderne ! Une 
épouse, une femme parfaite, en tout cas en apparence, car elle cache un secret. Sa perfection nous 
pousse constamment à nous dire : « Mais ce n’est pas possible qu’elle ait pu faire ça… » ! 
 
Je suis un admirateur d’Emilie dans les films des frères Dardenne ou chez Joachim Lafosse : elle à une 
vérité qui me scie littéralement en tant que spectateur ! J’aime ces films dans lesquels je n’ai pas 
l’impression de voir des acteurs jouer un rôle et elle est parvenue à être totalement crédible dans une 
narration comique très extrême… 
 

Pauline – Géraldine Pailhas 
C’est un véhicule comique essentiel du film. Pauline est, en apparence, une femme pas très drôle, voire 
dépressive. Elle est  issue de la bourgeoisie de province où l’on cache les choses jusqu’au moment où ce 
n’est plus possible. Elle voudrait être moderne mais elle est constamment rattrapée par son éducation, 
par ses traditions. 
 
Là encore, je voulais une actrice qui puisse incarner cela. Je savais que Géraldine avait toutes les qualités 
pour incarner la fragilité, mais je ne savais qu’elle pourrait me surprendre autant dans le registre 
comique ! 
 

Eric – Guillaume de Tonquédec 
Ah, le directeur du Centre d’Art Contemporain de Bordeaux qui rêve de faire son métier, mais à Paris, 
voire au Moma de New York ! Un snob qui veut tellement ne pas correspondre à ce qu’il est : un 
bourgeois provincial. Un intello aussi, qui s’est lassé du corps de sa femme et qui déguise son aventure 
extra‐conjugale en « concept », alors qu’il s’agit bêtement d’un ménage à trois ! 
 
Guillaume a le talent d’aller vers ce genre de type, un peu noir, un peu méchant. Il vient de la comédie 
mais il ferait un très bon Hamlet. C’est simple, je ne vois pas de limites à sa palette de jeu. 
 

Marie – Linh-Dan Pham 
Marie c’est le voyou lâché au milieu des bourgeois ! Elle est superbe, très bien habillée, mais c’est 
« une » escroc. Je ne voulais pas entrer dans le détail de son histoire. Il faut qu’elle reste mystérieuse, 
inquiétante, surprenante... 
 



Linh‐Dan a ce côté oriental toujours intriguant pour nous, occidentaux. Depuis DE BATTRE MON CŒUR 
S’EST ARRETE, je m’étais dit qu’un jour, je tournerais avec elle, car elle m’avait embarqué, bouleversé. Je 
savais en plus qu’elle choisit ses tournages avec soin, donc avec un peu d’orgueil, je voulais l’avoir dans 
mon film ! 
 

Xavier – Pascal Demolon 
Au début, c’est un flic très contenu, sanglé dans son uniforme. Mais, durant toute la soirée, Xavier va 
exploser les coutures en se laissant totalement aller ! C’est un dur au cœur tendre, un type fleur bleue, 
qui va révéler sa véritable nature. 
 
Comme beaucoup de gens, j’ai vraiment découvert Pascal dans RADIOSTARS, même si je me souvenais 
de lui dans Doberman… Je suis certain que c’est l’une des révélations de mon film. Il a le talent de 
pousser son personnage au point maximal, sans jamais dépasser la limite.  
 

Thomas – Marco Prince 
Thomas c’est un rappeur connu : il fait des clips, il passe à « Taratata », mais il a eu la malchance d’avoir 
du succès ! Il est malheureux parce que, ce qu’il aime, c’est la musique sacrée, l’orgue… C’est un peu 
moi me retrouvant présentateur télé alors que je voulais être comédien.  
 
Je recherchais quelqu’un qui soit crédible dans le rôle d’une vedette et Marco m’avait épaté en tant 
qu’acteur dans  TOTAL WESTERN. Les gens de ma génération se souviennent de lui dans le groupe 
« FFF » et les plus jeunes, de son passage comme juré dans « La nouvelle star ». Il était donc parfait ! En 
plus, on se connaît un petit peu et quand j’ai écrit le rôle, c’était pour lui. 
 

Elisabeth – Nathacha Lindinger 
Toujours et encore cette histoire de contrastes : Elisabeth est une très belle femme, très sexy, mais côté 
caractère, c’est un vrai mec. D’ailleurs elle est la compagne et le manager de Thomas ! Une sorte de 
James Bond girl avec un langage et des méthodes de charretier…  
 
Natacha m’avait scotché dans la série « Hard » où elle jouait une bourgeoise obligée de reprendre une 
boîte de production porno. Son personnage avait l’intelligence de s’adapter à ce qu’elle vivait, tout en 
gardant son élégance. Elle a le talent de faire passer ça. C’est un peu la même structure ici. 
 

Sophie – India Hair 
Sophie, c’est à la fois celle qui représente le spectateur, puisqu’elle n’a aucun lien familial avec les autres 
invités, et c’est aussi la porte‐parole des jeunes adultes qui ne prennent plus de gants avec leurs aînés 
embourgeoisés. Elle est le pendant de Sarah, en termes de liberté de vie, mais dans un registre social 
opposé. 
 
India a tout simplement fait des essais époustouflants ! C’est une actrice d’une spontanéité et d’une 
inventivité renversantes. Elle a modelé le personnage au‐delà de tout ce que je pouvais imaginer en 
écrivant.  
 
 
 
 
 



Liste artistique 
 

 

JEAN 
SARAH 

PAULINE 
ERIC 

MARIE 
XAVIER 

THOMAS 
ELISABETH 
JACQUES 
SOPHIE 

JULIETTE 
CHRISTIAN 

 

Sami BOUAJILA 
Emilie DEQUENNE 
Géraldine PAILHAS 
Guillaume de TONQUEDEC 
Linh‐Dan PHAM 
Pascal DEMOLON 
Marco PRINCE 
Natacha LINDINGER 
Christophe CORSAND 
India HAIR 
Marie DRION 
Grégoire OESTERMANN

 

 
 



 

Liste technique 
 

Réalisateur 
Producteurs 

Producteur associé 
Scénario, adaptation, dialogues 

Avec la participation de  
Adapté du film 

D’après le scénario original de 
1er assistant réalisateur 

Scripte 
Casting 

 
 

Producteur exécutif 
Directeur de production 

Chef opérateur  
Photographe de plateau 

Chef costumière 
Chef décorateur 
Chef monteuse 

Mixeur 
Etalonneur 

Olivier DORAN 
Christine GOZLAN et Nicolas STEIL 
David POIROT 
Olivier DORAN 
Philippe LEFEBVRE  
IN BED WITH SANTA   
Monica ROLFNER  
Pascal SALAFA 
Catherine GROSSEN 
Justine HEYNEMANN 
Véronique FAUCONNET 
Doriane FLAMAND ‐ ADK‐Kasting 
Olivier HELIE 
Jésus GONZALEZ 
Philippe GUILBERT 
Béatrice PETTOVICH 
Uli SIMON 
Denis HAGER – A.D .C. 
Emmanuelle BAUDE 
Michel SCHILLINGS 
Franck RAVEL
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Pascal JAMBRY 
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